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Tarif des 


lère insertion, par ligne . 12 cents 
Chaque insertion subséquente B cents 


Ceux qui croyaient la paix définitivement «“mclue, faisaient er- 
reur 

Les dernières formalités viennent «ulement d'être remplies: 
tuutes les grandes puisunces, à part les Etats-Unis ont signé les der- 
niers documents: on s'est donné le baiser fraternel... oh! combien... 
et le monde va reprendre «a cour accoutimée. 

CCR 

[1 faut dire que la Chine n'a pas signe non plus. mais on affecte 
de ne pas la prendre au sérieux; le peuple chinois n'aurait pas le tem- 
pérament awez combatif pour causer de l'énervement chez les autres 
puissances 

Eapéronsle, d'autant plus qu'il y a déja akez de turbulent dans 
le monde pour rendre à tous la vie très agréable et assez mouvementée. 

Inutile de dire que la cause principale du mécontentement des 
chinois est la grosse entaille qu'on leur à faite dans la peninsule du 


Shantong 


* + * 


L'on a tant et «1 souvent parlé du péril jaune, que personne sure- 
ment sera nous reprocher d'en dire un mot méme si c'est <ulement 
pour La curiosité de citer quelques opinions sur ce sujet. | 

Un correspondant américnn éenivant du fond de la Russie, nous 
dit que dans lea de FEurope. nv a qu'une voix pour crier au 
prit jaune 

On entend deja le 
sous le conmnanderment d'un quelconque <iumenent lente 

Le capitales des principaux pavs d'Europe sontemportées dans le 
délire de toutes les passions, de toutes les folies. 


Pannes et circensesx <imble être la plainte vcnerule. 


bruit des pris de ces horde de barbares 


Auula 

lent et surement pour fondre sur l'Europe désorganisée. 

Au «pectacle d'une de ces scènes ébonrrifantes que lon peut voir 
partout dans les grands. riches et populures cafés, où citoyens et 
ctovennes de toutes les nations, dans des costumes bizarres et exotique 
chantent, dansent et euusent sur un ton élevé et dans toutes les lan- 
jues, emporté dans la griserie des vapeurs des liqueurs, des parfums 
et des cigares un écrivain distingué faisait remarquer que cet état de 
chose ne pouvait durer longternpe. 

Pour ui é'était comme les dernieres saturnales de ce prince 
de roman qui. à la veille du jour ou il devait être exécuté, <e ren- 
ferait dans son château pour Sétourdir au bruit de li musique, dans 
un dernier festin. en face de Hi mort qui lattendait dehors à sa 
Un officier roumagr constalant la désolation, la misère, les 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


prennere sortie, 


sacrées que l'ont peut voir à eertains endroits d'Europe à la porte de 
ce que lon appelle la cühsation lai plus raffinée de tous les siècles, 
ne pouvait empecher d'exprimer ierante que le jour n'était pas loin 


eu Phastorre 6e répétant. les barbares viendraient en masse envahi 


PEurope deéscmparce 
Un oflirer polenaus expriment Foprnon que etait à tort que 
Hermaune 


Don crugnant invasion de | pour Dar invasion ne pou- 


tit 


\oe 


Ma suite tout ce qu'il x 


Val venir que di Paie conduite par le Japonais trainant 


ue jaunes Hibars, sus Compter environ 


200.000,000 de mahonmetus dent le nañionalione est au plas hant 
pointent en Euvpte, dans les Pndes et en Furquu 


ou a déja des iponas en grand nombre en 
Clin 
1: 
il in l" 


Sibe rie et de= 


fi RTERT 


ati Cret ont le tronade Biane et sa cnatisation en décadence. 


MVP se prier di satisfaction dé venir lui Poser Son re 


sritnit 


\ 11 [ que RTS | inc Pie Eu =shisis et ‘1 ‘ “lle devten 

dia i l'! tout LE lliie Im Lite 

Pavé ment tous deniers Soupatitonis Ju ‘ Alt diet nt 
Beni cotistatons stnplement quelles sors pobétees prar des Donmmnes et | 
par cle jour a Pret | 

Disons cependant que nous sommes de ceux qui croient ferme 
ent que le Vieux monde serai sauve, peutétrée malgre lui et sans bon, 
mials 1 sera save par celte pepulation foncicrement chrétienne qui 
pie et travaille sous le regard du Créateur de Funiers 

lu Jour approche ou des peuples itoles IFotil = pProstertier Œix 
pr'ed- de son Vicaire <ur la terre. enr ils cotnprendront ulors que la est | 
agjourd hui conne toujours le seul véritable port du salut 

L] * * 


ji a lien encore quelques petite nuages qui flottent au-dessus 


des bâtises du parlement canadien mais entin. nous crovons el 
hotre premier ministre peut continuer sa croisiere en compagnie de | 
Lord Jellicoe sans trop Sinquièter des petité tracaseries que peuvent 

æ causer entre eux ses enfants d'Ottawa. | 

On < rappelle le mot de feu J-Israel arte, faisant allusion à ce 

qui  pasait souvent à la table du conseil des imimistres. On se bat 

qquelquex foix convme dex diablex". c'est une Vierille histoire que de dire 

que l'histoire < rt pete souvent. 

* 


* * 


[ faudrut être asommme d'un sommeil bien lourd pour dormir 
tranquille en ce moment 

Il faudrait être aust bieh sage pour pouvoir pronostiquer avec 
aeurance sur l'avenir politique dan: notre pavs. 

Le premier ministre Drurv et deux de se collègues cherchent 
actuellement des sièges qu'ils ne trouvent pas et vraiment c'est ern- 
létant d'ètre ministre ans conte. 

Le chef de la députation lberale M Dewart voudrait bien ètre 
prenner mnistre et lé journaux læraux ne voient qu'une solution 
pratique—<e ærait l'union des libéraux et des fermiers unis—après 
teut disent-ils nous avons été élus pratiquement sur le même program- 
ie, ne vaudrait-1l pas mieux nous donner la main et pactiser en- 
ætnble plutôt que de nous battre à mort--En effet pouryuoi « gêner! 
M 


tournée à travers le Canada: M. Crerar et à creminiser on armée des 


Mackeuzie- King et monsieur Lapointe ont commencé leur 


fermiers unis en vue des prochaines élections fédérales. 

M. King donne un conseil aux ferniers 
en un part de case: ne <ærmit-il pas plus intelligent de <'allier aux 
C'est clair! 


celui de ne pras <'isuler 


hiwraux ? 
C'est mème curieux de Loir comme 1 1 x de gens qui manquent 
de logique dan ce bas moude' 
De «ui cote M Crerar prépare < hatienes, Hvenudrauit bien <eni- 
parer de La citadelle d'Ottava. les vieux partis politiques «ont si pour 
1 voyez-vous! Mais, 1 v a au Manito'xs l'ami Norns et le parti 


libéral : 1 ne faudrait pas nuire à ceux-là. on peut bien être fermier. 


JOURNAL HEBDOMADAIRE. 


ais il ne faudrait pas non plus oublier trop vite que l'on fut ei-devant 


libéral... C’est toujours pénible de renier ses frères! 


que l'on dise il y a bien encore quelques conservateurs, et si l'on veut 


attirer aussi ceux-là, il faut savoir naviguer. 
Le parti unioniste est compensé de libéraux et de conservateurs. 


11 est permis de taper à bras raccourei et d'accord sur le dos du 
gouvernement : mais, il faudrait tout de même ménager le< amis, et 
les amis des amis, car voyez-vous, quand les élections viendront on 


aura besoin de tout son monde. 


Et puis, ne parle-t-on pas toujours de la posibilité de voir surgir 
eu-dessus de toutes ces factions un grand parti national qui irait cher- 
cher dan< tous les camps des soldats aguerris et déterminé qui eux 
ausi oubliant leurs luttes passes, se donneraient la main pour «auver 
le pays de la ruine possible si ce dernier se trouve tont à coup déchiré 
par de nombreuses factions qui vont le tirailler toutes à la fois et toutes 


ensemble dans toutes les directions. 

Vraiment c'est beau de voir comme a marmite politique ronfle, 
mais ce qu'il v a de plus drôle dans tout cela, c'est de voir comme 
tout le monde voudrait être dans la politique sans cependant se faire 
qualifier de politicien. 

Sale politique, dégoutante politique, va! entend-on de tous côtés. 
mais tout le monde veut S'Y mettre quand même. 

Pourquoi ne pas régler la question en appelant tous ceux qui dis 
cütent la chose publique... des hommes d'Etat... Nous aurions alors 
une nation d'hommes d'Etat. tout le monde serait sur le même pied, 
pas de jaloux, tout le monde serait content et l'on pourrait <e dispenser 
des trois quarts de ce qui <'écrit dans les journaux. 

Ce <erait une manière comme une autre de remédier à la pénurie 
du papier qui se fait sentir au Canada en ce moment-æ1. 


PORTRAIT DU SAUVEUR 


Cependant dl parait à ce peuple étonne 
Un homme (si ce non lui peut être don) 
Qui, sortant tout à coup d'une retraite obscure, 
En maitre, et comme Dieu, commande à la nature, 
A «a voir sont ouverts dex yeux longtemps fermés. 
Du soleil qui les frappe éblouis et charmes. 
D'un mot il fait tomber la barrière invincible 
Qui rendait une oreille aux xons inaccessible. 
ET la langue qui sort de la captivité 
Par de rapides chants bénit xa liberté 
Des malheureux trainaient leurs membres inutiles. 
GQra son ordre à instant de retrouvent docilex. 
Le mouront, étendu sur un lit de donleuÿs 
1), LI fils désolés court CHIOTS lex plenrs. 
Lo mort méme nest plus certaine de su proie. 
Objet tout à la Foix d'éponvante ct de Joie, 
Celus ur du tombes ru ppre He un cri présent 
Seselire. ct su soeur ptit en l'embruxsunt. 
/ Tuer prorrisst point les flouvex vers leu SONICE., 
Tue di ranije pornt lex ustres danx leur corse. 
: On lors de nine cut Coin dx EI/LITE das lex EZAIRE 
D'ocnt-il pour contenter lex exprretx (NIFRTALR 
( y" fait l'éelatant. cest sur HOUx opt sl l'opr le. 
Et poneuenx xort de Lui sa vertu salutaire 
1! guerit ON lonque Mix il HOUX rappelle (TI JOoNr, 
Na pioxxinee tonjourx annonce Son mon 
Max ec ext peu l'enchantes lex OU DIE CE One rte is. 
1 pure 
Pr 
l'as lu 
Lu Nt 
1! port Ééeude ment dune loire ter lle 
Loto 
Dunx cet 


AUX dixconrs NAN ESTETE les oreilles 
terribles orrrts 
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sont Sublinmex secrets 
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ll 
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IH pre Rx l'ont TA pre pole le Pi tienune, 
exprits reroltss 

Nux AOTITITE Ligonre MI en curis ve rites 

dl font ervr 


Dr oeil aubiffe rent ol voit on Cabane 


Cost ou rain CROIENT IEEE 


1 Fordonne. 
QUINTE 

la dixerple que Dent xt J' ter danx SUX brux 
Et qu renonce 4 tout pour marcher xur xes pis 
Lu: dl, mean pi gré Hi de lai necCexsitire 

(l HW omoment pour alle RATE [A D Lir on P' fr. 

Dex ce moment-xuigmor. lui repond alors, 
Quittonx tout pour lui sent: Que rien ne nonx arrété 


Cepe ndant 1 n'a pas ou reposer sa tête. 


La Religion, chant IV (Louis Racine). 


PAGES OUBLIEES 


et en bêtes de proie, la partie dé- 
Vorante sans remords, la partie 
hot An  dévorée sans révolte, et toute +0- 
Où en était le monde avant le |‘iété s'acheminant à une destruc- 
Pape”— Pourquoi et à quel titre le tion également certaine où par la 
Pape est-il venu dans le monde?— |ÆUITe où par la paix. Esclave 
Goelle doi ei te volontaire de celui qui fut ‘’homi- 
pe au milieu du monde?-—Com- cide dès le commencement.” le 
ment de monde s'est-il séparé du RUES humain “était affaimé rous 
Pape”-Que sera le monde san< |"? nr 
le Pape’—Le Pape resaisira-t-1l! 
ide voie, la miséricorde divine lui 
pasteur, 


Alors, le troupeau étant à bout 
le monde”. 
une main 
Néanmoins, le grand |Pour le délier, une lumière pour 
nombre de ceux qui les agitent, et |l'introduire et le conduire dans le 
surtout de ceux qui prétendent les | chemin qui mène à Dieu. 

resoudre, ni n'en connaisent la| - 
simplicité ni n'en mesurent la 
prfondeur. Signe effravant de dé- 
cadence. annonce de longues ca- 


À ces questions, déja l'histoire |NVoya un 
a répoudu. 


La vérité était niée du monde. 
Quid est veritas’ Les ages et les 
puissants de la terre ne croyaient 
| même plus qu'il y eût une vérité! 
| Pourquoi le Pape venaitil dans le 

Ce qyuatmt le monde arant le| monde? Il y venait enæigner in- 
Pape?’ L'ignoranee commence | défectiblement la vérité. 
là L'histoire n'est un enæigment| De nobles esprits, chrétiens mê- 
que sur les lèvres de la fon. |me. mais envelnppés d'une  er- 

Le nunde avant le Pape. c'était | reur originelle, publient que l'hu- 
l'empire de Néron. C'était l'hu-|manité eat faite pour chercher li- 
manité divise en bêtes de somme |brement la vérité: mais il préten- 


; 


lamite=" 


dent que l’homme peut refuser le 
: . ° _ . . Î 

. et puis, quoi | zuide. Le puien avait cherché la | < 
vérité: plein de dégoût, il renon- | 


çait à la trouver. 

Nous sommes faits pour cher- 
cher et connaître la vérité. 
de la clémence et de lu justice de 
Dieu de nous la donner, il est de 
uotre devoir et de notre 1aison de 
prendre les jougs qu'elle impasse. 
L'accepter, la communiquer, mou- 
ir pour elle: grand effort, grand 
honneur! Pour tenter l'effort et 
subir l'honneur, il nous est néces- 
suire de savoir que la vérité est de 
Dieu. | 

(A suivre} 


LA DENTELLE 
ET LA PIPE DE 
LA DIPLOMATIE 


Lilette est un petit bout de fem- 
me de cinq ans à qui Eve, l'im- 
mortelle et charmante Aieule dont 
nos épouses et nos filles gardent 
le culte, n'a point manqué de lé- 
guer cet esprit de grâce, de ruse 
et de douceur auquel les maris et 
les pères se laissent prendre avec 
ravisement. Elle a une âme pen- 
sive et raisonable déjà, bien qu'el- 
le soit à peine u nfrais bouton dans 
le printemps des jours, ce qui n’ex- 
elut pas ee rien d'astuce qui la dis- 
tingue de ses frères aîné# patauds, 
prompts et braillards,, car, même 
dans la. gent enfantine, les garçons 
sont d'éternels et naïfs Adams 
que domine la tendre autorité des 
fillettes. 

Devant Lilette, sa mère est en 
extase, son père en adoration. Ses 
grand’-tantes, Thérèse et Nicaise, 
deux vieilles demoiselles, la cou- 
vent comine des poules effarées et 
ferventes dans leurs amples robes 
à la mode d'autrefois. Quant au 
erand-oncle Victor, un ecclésiasti- 
que déjà fort chenn, 


rave et ban 
que l'on appelle plu communé- 


ment dans la famille W'oncle de 
Saint-Chaussières, du nom de la 
cure dont 1] est titulaire, le grand- 
oncle Victor se laisse positivement 
en<orceler, pendant les vacances 
qu'elle vient passer chez lui cha- 
ane année, par cette enfant blon- 
de. tour à tour ange et démon. 
qui met le paradis où l'enfer dans 
he presbvtère, selon qu'elle est <a- 
ot folle. 

Parfois, moineatix 
frunes out michent dans les cor- 
niches de l'église, et les hirondel- 
les vives et noires qui logent près 
des cloches, et les oiseaux des ar- 
bres des arbres fruitiers du jardin. 
qui. en trois coups de bec, ne lais- 
sent d'une cerise rouge que le no- 
van blane et dévastent une grappe 
nûre le ternps de rcciter son acte 
de contrition, si tous les chanteurs 
et les pillards du printemps enva- 
hissuient la vieille cure, ils fe- 
ralent certes. à etuiX tous. moins 
de bruit que Liletie, à elle seule, 
lorsqu'elle est en verve. Cela an 
grand dam de la lecture du bré- 
vire dont les lignes dansent une 
sarabande démoniaque devant les 
besicles de l'oncle. Alors, adieu la 
sainte méditation! La maison ap- 
partient à un petit diable déchai- 
né. Et le vieux prêtre, tout aus- 
tère qu'il soit, a le furtif frémisse- 
ment d'un sourire dans les mille 
petites rides de sa face glabre. 
pour la forme, il fait les gros veux, 
il gronde. Le tonnerre est désar- 
mé par la candeur exubérante d'a- 
vril. On ne dérange pas Isaïe, E- 
zéchiel, et tous les prophètes à la 
voix retentissante, parce qu’une 
menue fauvette esaie ses ailes et 
s'égosille au bord du nid. 

D'autres fois, elle est tellement 
silencieuse dans un coin du grand 
logis où les habits sacerdotaux ap- 
portent une légère odeur d'encens, 
qu'on la croirait perdue. Elle fait 
si peu de bruif que l'on entend 
voler de chambre en chambre cet- 
te grosse abeille d’or, sonore, é- 
perdue, que l’exquis parfum des 
confitures de l'antique servante est 
en train d’affoler et qui fredonne 
le cantique de la gourmandise. 
Les servantes des bons vieux curés 
de province savent faire les confi- 
tures de façon merveilleuse, an 
point aue les ruches des alentours 
en perdent la tête et envoient tou- 
jours une vibrante émissaire pour 
eæaver de chiper la recette. Mais 
l’avette ne voit jamais qu'une ecif- 
fe de dentelle ou un bonnet de 
linge penché sur une bassine cui- 
vre plus brillante qu'un soleil, un 
feu ardent, une main ridée qui 
remue une écumoire... Et puis, 
il ya cet arome qui monte, se ré 
pand, envahit la rue. le village, la 
ælle d'école, et qui donne des dis- 
traetions aux mioches en train 
d'ânonner l'alphabet. [a férule 
du maître est impuisante à Intter 
contre ce rien suave, aérien, irré- 
<istible, qu'est le des con- 
fitures de la cure. Le b-a-ba bous 
cule le b-0-bo, et cela fait une caco- 


n 
= 


tous Îles 


LE ANITOBA 


ES  LIR ET IMPRIMÉ 
TOU - :S MERCREDIS 
Toutes . munications concernam 
le journs - - ‘imprimerie devront être 


adressées : 


Le Manitoba 


42 AVENUE PROVENCHER 
SAINT-BONIFACÉ MANITOBA 


Téléphone : Main 3377 


| 


| phonie effroyable. .. À coup sûr, 
e toute éternité, les vieilles ser- 
vantes des presbytères ont leur 
tâche fixée au Paradis: elles font 
de la gelée de grosille où de la 


marmelade de pommes pour les 


Il est | anges. 


Donc,  Lilette, parfois, fait 
moins de bruit qu'un insecte. On 
finit par la trouver en extaæ de- 
vant les veux d’émail de «a pou- 
pée qui dort. On la croirait en 
oraison à côté du lit blanc où elle 
commence le douloureux et divin 
apprentissage des veillées mater- 
nelles au chevet des enfants 
fiévreux. : 

Lilette a une affection immen- 
se pour cet indulgent oncle de 
Saint-Chaussières. 

Or, ce matin, M. Lansois, son 
ère, a reçu une lettre. [lu lu en 
âte la grosse écriture  maibobile 

et, tout attristé, il a tendu le pa- 
pier à <a femme, 

—L'oncle de Saint-Chaussières 
est malade... Une attaque... 
C'est la gouvernante qui écrit... 
A son âge, c'est dangerenx!... 
Tu entends, Lilette” l'oncle est 
malade... bien malade... 
faut penser à lui... 

Et. dés cette seconde. la per- 
plexité de l'enfant commence. El: 
le n'en avouera rien, ne fera au- 
cune confidence, car c'est une pe- 
tite personne réfléchie qui tient à 
honneur de résoudre elle-même, a- 
vec ke moins de secours possible, 
les redoutables problèmes que la 
vie pose à son esprit vieux d'un 
lustre. Et ce problème-ci est 
fantastique. Elle en à le vertige, 
mais elle reste impassible bien 
qu'elle sente vraiment le «ol se- 
dérober sous ses pieds. 

Le, déjeuner est morose. Tous 
les coeurs sont vers le pauvre ma- 
lade. a 

— Eh bien! Lilette, tu as du 
chagrin”... Tiens, mange de ces 
bonnes confitures de l'oncle... 


— Merci, papa; je n'ai plus 
faim... 

— Tu as mal, ma inignone” 

— Non... je pense... 


Elle dit cela d'un ton grave, n- 
vec une ride entre les sourcils, 
quelque chose comme un pli dans 
on pétale. Elle pense, elle pense 
éperdument! Depuis ce matin, el- 
le ne fait que penser, : 

I faut dire que Lile‘te à une 
coutume charmante qui prouve 
l'excellence de son coeur Lors- 
queine personne de la farnille est 
ie le soir, à genoux <ur son 


Hit blanc et bleu, elle dit une 
prière supplémentaire pour ob 
tenir la guérison. Mais voies où 
est le raffinement: «4 c'est une 


dame, elle dit un ave, si c'est un 
monsieur, nn pater, Suivant Je 
cas, elle adresse au divin Pro- 
tecteur ou à la Protectrice céleste: 

Cette fois, la maladie de l'oncle 
liimet dans un  embarras inoui. 
Cormment fure”.. [a une robe 
comme une dameet des petits che- 
VEUX Comme un monsieur. Alors 
\lor=” Quelquefois. devant l'en- 
fant de choeur qui l'encene, il a 
une grande tunique de dentelle 
Cest vrai... Mais, par contre, il 
fume la pipe! Oni, il fume la 
pipe dans son jardin, au milieu 
de <es fleurs. Tout cela ne va pas 
ensemble. Lilette n'a jamais vu 
une dame couverte de dentelle fu- 
mer la pipe. 

Dans sa petite cervelle affolte, 
les volutes bleues de l'encenaoir 
toubillonnent avec les «pirales 
grises du tabac, et la journée se 
passe dans cette terrible perplexité. 

Le soir vient. C’est l'heure du 
coucher. Elle a dû prendre une 
décision. car, hardiment, toute 
menue dans sa longue chemise de 
nuit. elle escalade le lit et s'age- 
nouille. 

Et c'est avec ferveur qu'elle dit 
un ave pour obtenir ia guérison 
de l'oncle. 

La robe et la dentelle l'empor- 
tent ! 

Mais aussitôt, elle dit un pater, 
pour la guérison aussi. Les petits 
cheveux et la pipe ont leur tour! 

L'âme d'Eve, de toute évidence. 
l'a inspirée. 

Ah" Lilette, qui «ais <i habile- 
ment évoluer vers les frontières 
compliquées du ciel, plus tard, 
lorsque tu seras grande, nous te 
chereherons pour mari un diplo- 
mate; tu le consilleras « ue 
fois qu'il y aura des problèmes é- 
pineux dans no frontières hu- 
maines et que, dans les ambasa- 
des, on hésitera entre les cheveux 
courte d’un monsieur Roi et la 
robe d'une dame République. 


Gabriel VOLLAND. 


= 


Commémorons nos victoires 
(Suite) 


> 


Revenu en France. je vis aver 
imie anelques amis décidés, d'ae- 
cord avee moi, à tout faire pour 
que la dernière grande victoire de 
l'épopée, celle de Friendland, fût 
fêétée en juillet 1909. Nous en- 


ES 


tendions poser, au jour du cen- 
tenaire la première pierre d'un 
momnument sur le dernier chamy: 
de bataille où nos armée stonne- 
rent l'Europe. Le gouvernement 
austro-hongrois consentait à ce 
cette commémoration. Il s'up- 
prêtait avec les gouvernements 
russe et allemand, sans aucune 
idée de nous humilier, à fêter sur 
le champ de Leipzig, en 1913. lu 
“bataille des Nations” Et déjà 
le gouvernement britannique en- 
trait en pourparlers avec les petits- 
neveux Flue er pour commémor- 
er avec éclat le centenaire de Wa- 
terloo._ Si nous laissions CARRE 
Friedland, nous n'avions plus 
que la Moskowa—qui fut victoire, 
mais à la Pyrhus. De grands his- 
tortens de l'Empire, des soldats j!- 
lustres, des hommes politiques é- 
minents appartenant à tous les 

rtis voulurent bien  patronner 
Fes nom l'entreprise. Nous 
réunimes tout juste de quoi 
paver l'emplacement et la 
première pierre; mais la <econde, 
Ù nv fallait pas sonver. Et l'on 
dut renoncer à révorller le souve- 
nir de Friendland plus que ceux 
d'Austerlitz et Fleurus. A peine 
avait-on célébré Valmv. Et le 
centenaire de l'épopée fat clos 
J'entends celui des vingt vrandes 
victoires, 

Le 24 juillet 1912 des patriotes 
“'avisérent de commémorer le 
deuxième centenaire de Denain. 
On sait assez que Denain fut une 
des grandes batailles de délivran- 
ce, un de ces magnifiques rétablis- 
sements dont la France, seule 
parmi les nations, semble capable 
de donner au monde le  miracu- 
leux spectacle. Villars, à qui le 
vieux ‘grand rot” confiait—à une 
heure où tout semblait perdu—la 
dernière armée du rovaume, en 
prit avec une superbe confiance le 
commañdement. Les Impériaux 
menacent Landrecies, ‘la seule 
place Landrecies, “la seule place, 
écrit-on, qui reste pour couvrir Îles 
provinces et la capitale de la Fran- 


“Monsieur le maréchal, a dit 
Louis XIV à Villars, si un mal- 


heur arrive, écrivez-moi; je ramas- 
serai duns Paris ce que je pourrai 
trouver d'hommes; j'irai à Péron- 
ne ou à Saint-Quentin périr avec 
vous où sauver P'Etat! Villars 
part, résolu à “sauver l'Etat” san 
plus attendre. Le prince Eugène, 
commandant les troupes germoni- 
ques, x pris Le Quesnov, restant 
relié au camp de Denain mar des 
lignes que les Allemands appel- 
lent ‘le chemin de Paris” déja le 
Nach Paris! Et le 24 puillet, le 
maréchal attaque bardiment, dre 
confit lex ftnpériaux et, sautant le 
pavs, lui permet dé elore par une 
paix heureuse une guerre 
temps malheureuse. 

De IS97 à 19:52, on nous avait 
dit: “Nc réveillez pris des son 
venirs, méme d'avant-hier, frois- 
sants pour des alliés  d’aujour- 
d'hui où des ennemis apaisés.” 
Mais le prince Eugène, Int, était 
mort depuis bien longtemps on ne 
pouvait soulever ses inñnes Le 
gouvernement s'abstint  nécan- 
moins de se faire représenter, le 
24 juillet 1912, à la cérémonie de 
Denain où, «eule, l'Académie 
françnise parut en la personne 
d'un de «es inembres les plus é- 
minents. 

Encore moins, je suppose, pou- 
vait-on penser froisser par la com- 
mémoration de Bouvines—le 17 
juillet 1914, septième centenaire! 
—les très arrière-neveux de l'Em- 
pereur Othon. Et c'était encore 
une belle bataille à évoquer: une 
des plus belles, parce que l'on 
peut dire d'elle qu'elle fut la pre- 
mière victoire nationale; car le 
roi Philippe étant allé quérir à 
Saint-Denis l'oriflamme, on vit, 
contre l'Allemand, se grouper au- 
tour de lui, avec la chevalerie féo- 
dale, r la première fois, les mi- 
lices app bre et jusqu'à ces 
moines qui, pour n'avoir pas à ré- 

re le sang—ce que leur dé- 
endait l'Eglise—s'étaient munis 
4e masses d'armes propres à as 
sommier sans saigner. Ce fut bien 
la premiére union sacrée. Quand 
le roi, sortant de la chapelle de 
Bouvines, une heure avant l'en- 
gagement, vit toute cette nation 
groupée en corps de bataille, il sæ 
sentit non seulement la redoutable 
“mission d’un chef, mais le rôle 


auguste d'un pére et ue d'un 
-grand-prêtre. il cria: ‘Enfant: 
de la Gaule!...”, car toute “la 


Gaule” était là, et, étendant les 
mourir ou vaincre. ‘Philippe est 
vaincu d'avancæ”, ricanait le gros 
Othon, précurseur de von KlJuck : 
c'est lui qui fut vaineu, ce 17 juil- 
let 1214, de telle sorte que l'aigle 
d'or de gp por gg ra le 
soir, jetée. aux pieds DHL 
Auguste qui, regardant rare és 
désordre mases allemandes, 
souriant dirait : “Nous ne verrons 
plus leur figure d'aujourd'hui!” 
Ce sont encor: de sou- 
venirs que ceux-là et propres à for- 
tifier l'âme de jeunes gens. Et ce- 


